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I     LA JOURNÉE 
Le» réception« officielles à l'Elyaée 

M tont déroulé»« terne« et monotone«. 
U. Loubet a, fait alluiion i sa pro- 
chain« retraite. 

* 
L» règlement d'administration pu- 

bliqus pour l'inventa-.» des biens eo- 
oléeiastiques a enfin paru il'« Offi- 
ciel ». Nous accompagnons son texte 
deplusieursobserva ions importantes. 

•     * 
Le sultan du Mai os acoepte la date 

da 18 janvier pour la coaierenoe. 
gh 

Du texte du « Livre blanc du Va- 
tican u nous résumons aujourd'hui, 
pour compléter l'analyse très exa te 
que nous en avons donnée, la partie 
relative au protectorat, dont Pimpor- 
Un:i est évidente. 

* 
M. Couderc, rad.cal-socialiste, a été 

élu député de Toulouse par 7 769 voix 
-contre* 68S7 i U. Ebelot, progres- 
siste. 

* Le recensement quinquennal de la 
population   française    aura   lieu   le 
I mars. 
__ * 
ETRANGER — La situatioa en Russie 

/améliore sensjblenwat. La g-rère gear- 
tete est terms««« am« tout VXmasre. If oe- 
■ou «et calme. 
- Le général de afoltke, aeveu du 

•éiebre maréchal, est nommé chef de 
.'•tat major général de l'armée allemande. 

»» «r»«» w mr. Mr » 1» Mrwr>«-M> 

Xois littéraire  et pittoresque 
JANVIER 1906 

Le a Mon » inaugure ta nouvelle année aveo 
in sommaire des plus alléchants. Il faut signa- 
ler outre le début au nouveau roman dé M. Er- 
sett Daudet ■ Au tempe de l'Empereur », le 
trié curieux a-tôle dé et. Alfred Bernard sur 
les religie ses et moines anglicane ; l'étude 
captivénte qu'a faite et Geoffroy de Grandmai- 
too ne l'a n » 1809, I« • Causerie • de M. Maurice 
Gandolphe; la chanson de geste de Et. Georges 
Gourdon, que Victor Louer « encadrée de gran- 
dioses compositions a la plume. Dce actualités 
littéraires, artistiques, scientifique! et sati- 
riques, variétés, dos concours, il n'est plus né- 
oéésaire de parler, tous nos lecteurs s'y sont inté- 
ressés et sont heureux de les retrouver toujours 
Imprévus, toujours, amusants. — 75 illustra- 
tions. 

Abonnement d'un an, ta francs. — Atseaae- 
ment de>*««l poor Irola mol« (janvier, Fé- 
vrier et mars 1«*-. 3 rrauc«. — Demandez un 
specimen srratuit <1C8 page^ in-8*. szrund luxe) a 
'éditeur, o. rue Bavard, Paris. Vin*. 
I...     - i- 

tea «"UON I fcJWPOrTAfrTS * 
691.— Au mom-nf où l'Eglise prépare 

la béatification des Sels« CaraélliM 
de Compiegnr, les « Contemporains • 
publirnf précisément leur biographie. 
Parmi le» victimes tie la haine antlchré- 
tienne de la Révolution, les reriiiievses 
guillotinées à Compiégne sont Us plus 
touchantes. ' 

Chaque semaine, une livraison illustrée 
de V' t'Oses in* 0 fr. 10. Un an, U fr. Un 
numéro spécimen est envoyé gratis sur 
demande. 

Noua nous, gommes demandé avec an- 
goisse, au cours du procès U) des sans- 
patrie, si nous ne faisions pas oeuvre 
mauvaise en reproduisant lesbiasphémes, 
les apostasies et les menaces infames des 
accusés et do leurs témoins. Eb t quoi I 
nous disions-nous, nous donnons de la 
publicité i ces atrocités ! 

Aujourdbui, notre crainte est dissipée: 
la condamnation des misérables soulage 
la conscience publique; placée en face 
de l'immoralité et de l'antipatriotisme 
affichés, elle contient la sévère sanction 
d'une maîtresse leçon de morale et de 
patriotisme. 

Comment? Lorsque nous publions 
journellement des crimes de meurtres, 
d'assassinats st de parricides, nous pas- 
serions sous silence le plus monstreux 
de tous les crimes, celui qui, les réu- 
nissant tous, les dépasse en horreur, le 
crime d'assassinat de la patrie! crime 
chaque jour renouvelé par des fils de la 
France!... crime qu'ils ont perpétré jus- 
q« à l'audience, crime qu'ils perpétre- 
ront tant qu'ils auront la faculté de le 
perpétrer! 

Il (allait que U nation connût l'étendue 
du forfait pour en attendre le châtiment 
et pour y souscrire en pleine connais- 
sance dé cause. 

« Si nous nous sommes décidés pour 
la condamnation sans circonstances atté- 
nuantes, dit un des jurés i l'un de nos 
confreres, c'est que nous avons consi- 
déré que le crime commis était vraiment 
monstrueux. » 

Et le juré d'ajouter : « Nous avons mis 
le fer rouge dans la plaie; au gouverne- 
ment de tirer de ce verdict les déduc- 
tions qui s'imposent, s 

Oui, au gouvernement de ne plus 
accepter les services et le concours de 
•es renégats, qui sont plus que des 
étrangers ennemis, qui sont des Français 
ennemis de leur patrie. 

« Je ne peux pas m'en passer pour 
gouverne/, > < «avait M. Combes. Que là 
France rejette à jamais ceux qui ne 
peuvent se passer de l'a ppui de ces assas- 
sins de nos officiers, de ces assassins de 
notre pava. 

Au surpuis, le vœu du juré a déjà reçu 
un commencement d'exécution : au mo- 
ment même où les accusés prononçaient 
leurs blasphèmes, un haut personnage 
de l'Etat, M. Doumer, devançant le ver- 
dict de la Cour d'assises, écrivait dans 
Le Livre de mes fils. 

Le premier, le principal devoir de l'homme 
et du citoyen est d'aimer, d'honorer, de 
servir sa patrie. 

A l'heure critique de la vie nationale où 
nous sommes arrivés, le patriotisme est la 
vertu essentielle. 

Qui n'en est pas pénétré jusqu'aux moelles, 
jusqu'au plus profond de sa pensée et de 
son essor, est un mauvais citoyen, un fils 
indigne de la grande race dont il est issu. 

(i)SurlverdictnffirmaUf,sans cirronst-inc«, 
atténuantes — Parsot excepté — la Cour a 
condamné : 

M. Gustave Hervé à quatre ana de prison 
(le maximum est de cinq années) : 

MM. Cibot, Almereyda, Yvetot à trois ana 
de la même peine; 

MM. Bousquet, - Garnery et Coulais, & 
quinze mois; 

MM. Urbain Gohier, Desplanques. Clé- 
ment, Leguerv, Laporte, Baudin, Bontempi, 
KiUiud. Nicolet, 1.. blavttc, (Castagne, GraDdi- 
♦iiw.    l>uinrfa*.. M «il«,—.»Uns Ion,—Hnfiilia, 
Frontier et Chauvin, a 

Parsot à alx mois de prison. 
Tous sont, en outre, condamnés & 100 francs 

d'amende. 
Mlle Teutscher, dite Numieska, et Anill- 

care Cipriani avaient bénéficié d'un verdict 
négatif, verdict que la charmante professeur 
de l'Ecole normale de Sèvres avait qualifié 
d'imbécile. 

Les condamnés ont accueilli cet arrêt par 
des menaces, ils ont promis de recom- 
mencer et ont quitté le Palais en chantant 
l'Internationale. 

Faut-il que les sophistes aient obscurci 'es 
vérités les plus claires, aient compliqua 
les questions les plus simples, pour qu'il 
soit nécessaire d'insister sur le devoir patrio- 
tique, sur l'amour ardent, passionné, jaloux 
qu'on doit à la France 1 Autant démontrer 
l'existence de la lumière, l'utilité de l'air 
qu'on respire. 

On doit aimer sa patrie, on doit la dé- 
fendre, on doit mettre son dévouement, son 
énergie, sen courage au service de ses 
intérêts. 

Il en est de la patrie comme de la 
famille, sur laquelle l'auteur dit : 

La loi elle-même dicte des obligations à 
l'endroit des parents. L'article 371 du Code 
civil dit : 

a L'edfanl, à tout âge, doit honneur et 
respect à ses parents. » 

» La religion chrétienne commande, elle 
aussi : « Tes père et mère honoreras ». 

Aimer, respecter, honorer ses parents, 
les aider, les soutenir, voilà ce que tout en 
dehors de nous' ai en nous proclame et im- 
pose. 

Le verdict de justice est un acte répa- 
rateur. Eclairé par les paroles qui précè- 
dent, il est un enseignement, et cet 
enseignement il importe au salut de ta 
France de le répandre, ainsi que le juré 
de la Seine en exprimait encore le vœu 
4 notre confrère, l'Echo <U Paris. « JJ. 
faut réagir, 4isait-il, par une sorte iFédu- 
cation progressive de cette masse popu- 
laire qui se laisse trop facilement tromper 
par d'audacieux démagogues. * 

Nous avons failli périr. 
Guérissons-nous. Revenons à la rie 

saine «I forte. Pour cela nous n'avons 
qu'à revenir à la vie chrétienne. 

Z.B. 

ROME 
(01 NOTRE COnftBSPONOAflT PARTICULIER) 

Rome. 2 janvier. 
Î/Osservatorc Romano, paru dimanche 

soir, mentionne sous ta rubrique Nouvelles 
re l Igte uses ^In. messe qui a été chantée à 
Saint-Louls-oVs-Français. I! ajoute la re- 
marque que la messe s'est terminée par le 
motet d'usage: Domine salvam foc Nous 
«avons quequelquesdoutesavaient été soule- 
vés sur le chaut de ce motetdans la situation 
actuelle. L'autorité compétente interpellée a 
M sujet a répondu : jtflhtl innovetur. ' 

SIENNE- 

Gazette 
Que Yont taire les catholiques, par rap- 

port a la loi de séparation t C'est au Pape 
et aux évoques d'en décider. Mais- on ne 
voit pas pourquoi ceux-là mêmes qui se 
sont proposé d'abattre l'Eglise catholique 
se donnent voix au chapitre. 

Ce qu'il y a de curieux, c'est de les voir 
sommer les catholiques d'accepter * une 
loi de liberté (?) » au nom du patriotisme. 
Alors que le péril extérieur est grave, il 
serait impie, disent-ils« de déchaîner sur la 
France la guerre religieuse. 

Or, ces ^nobles conseillers sont des anti- 
militaristes r-'solus. des internationalistes 
fougueux n'ayant pas su encore expliquer 
la nature de leur patriotisme. Leur inter- 
vention, Jeurs conseils, insuffisamment 
désintéressés, constituent tout au moins un 
manque de tact. 

LES DSU! SEQU1WS D'OR 
Le Cri de Paris raconte l'histoire sui- 

vante : 
Quelque temps avant son voyage en Angle- 

terre, Alphonse XIII renversa, dit-on, une 
vieille bohémienne. Il voulut lui donner quel- 
ques douros qu'elle reiusa avec dédain. 

— Roi, dit-elle, garde  ton argent.  Ma race 
est plus ancienne que La tienne. Je suis  la der- 
nière  des   Almoravides  qui  régnèrent  sur le 
Maroc   et sur le   îud de l'Espagne au xi* et au 

"i'* .'Eilt    C'rt "ifri in*   '■* ta"' dan. d'un« 
pièce d'or. 

La gipsy glissa dans la main du jeune sou- 
verain un sequin a l'effigie d'ishag, file de 
Tathefin, et dernier des rois Almoravides mis 
à mort en 1147 par les Almohades.  ' 

— Conserve précieusement ce talisman, 
aiouta-t-elle.   Il  te  préservera   de   tout danger. 
11 n'existe qu'un seul sequin semblable à celui- 
ci. Je l'ai donné à une jeune fille admirable- 
ment belle et adorablem?nt bonne qui, un 
jour, passait a cheval au moment où je venai» 
de tomber dans un fossé et qui me secourut d 
ses blanches mains. Ceux qui l'accompagnaient 

t 

l'appelaient Altesse. Roi, si tu te maries, 
n'épouse que cette jeune fille, elle s«ule peut te 
rendre heureux. 

Cette légende est dans toutes les bouches à 
Madrid. On as*ure qu'Alphonse XIII, au mo- 
ment même où eut heu l'explosion de la bombe 
au coin d; la rue de Rivoli, à Paris, tenait à la 
main le sequin d'or qu'il faisait voir en cet ins- 
tant à M, Loubet. On raconte aussi qu'à 
Londres le roi apprit que celle qui possédait 
l'autre sequin d or était la princesse Ena de 
Balten berg. 

De là, les prochaines fiançailles. 
Comme quoi on peut parfois inventer 

apres coup de délicieuses petites légendes t 

QUE D'EâUl QUE D'E>U f 

Le premier et le dernier jour de l'année 
qui "vient de s'ébouler ont été favorisés par 
le beau temps ; mais, dans le long inter- 
valle des 363 autres jours, la pluie est bien 
souvent tombée. 

L'année iç/)5 ne compte que 176 jours 
sans une goutte d'eau. 109 journées ont été 
marquées par la pluie, et, au cours de 
71 jours, il a plu du matin rfu soir, presque 
sans discontinuer. 

Il y a eu 16 orages à Paris. Le mois de 
juillet a été le plus Deau : 8 jours seulement 
de pluie. Mars et novembre comptent 
chacun 21 journées pluvieuses. 

Les marchands de parapluies n'ont pas 
dû s'en plaindre.        * 

EN JsHVIER 
Le jour de l'an a été pluvieux et maus- 

sade. Il semble que tout le mois de janvier 
doive se ressentir de ces mauvais débuts. 
C'est du moins ce que dit le Vieux Majpr 
en nous prédisant : 

1   au    12,    pluvieux,   température   defuce, 
Quelques brouillards; i3, 14, i5, beau, refroi- 

issement; ,ô au 24, grandes pluies ou neige 
par régions: 25 au 27, éclaircies passagères^ 
beau; 38 au 3i, dépressions, pluies ou neiges* 

Mais ne nous hâtons pas de nous déses- 
pérer et d'accorder trop de créance aux pré- 
dictions pessimistes qui nous annoncent un 
froid excessif et un hiver rigoureux. Le 
Vieux Major dément ces informations. Il 
n'y a point jusqu'à présent d'indications 
certaines sur ce po'nt, et il faut attendre le 
20 ou 25 janvier peur avoir quelques élé- 
ments d'appréciation. 

LES AFFAIRES MAROCAINES 
Préparatifs   à   Alc<-*iraa 

.Tanger..2. janvier. — Le sultan a accepté 
la date du 16 janvier proposée par le gou- 
vernement espagnol pour l'ouverture des 
travaux de ia conl'éreace internationale. 

_  sVAragleterre «t   l'Allemagne 

Suivant un de nos coufréras, rAü£j*t#rre 
pour couper court ù toute équivoque, a fait 
savoir à l'Allemagne quelle ne pouvait envi- 
sager une amélioration des rapports anglo- 
allemands qu'à travers une amelioration des 
rapports franco-allemands  sur  la base  du 

L'Italie  a  AIK«slraa 
L'Italie a reçu de-fBqpegne u«9*.convoca- 

tion officielle a prendre part à la conférence 
marocaine. 

LA RÉPmf DES"CARD1\AFX 
Sur les résolutions prises par les cinq 

cardinaux français, de même que nous 
avons donné l'information du Motnento de 
Turin, nous donnons cell*.* du XX'Slide de 
Bruxelles, avec d'aussi expresses réserves : 

1' Attendre, avant de se prononcer*, ta publi- 
cation du règlement d'administration publique 
que proposera le gouvernement, publication 
qui doit avoir lieu dans les premiers jours de 
mars; 

2* Refuser absolument de se soumettre à 
tout règlement si celui-ci voulait, de quelque 
façon que ce Tilt, etitraver la liberté du Soint- 
Père dans le choix des évoques, soit en subor- 
donnant la validité de ce choix t un exequatur 
du gouvernement, soit en Je soumettant à toute 
autre mesure vexatoire; 

3* Après la publication de ce règlement, 11 y 
aura une a^semblce générale de tous les 
évèques de France a, Paris, et non a Rome, 
comme U en avait été quesUon. 

Vous pouvez donner ces renseignements 
comme absolument certains. 

Le receosenieut de la population 
C'est au 4 mars prochain qu'est fixé le 

dénombrement de la population, qui a lieu 
tous les cinq ans. 

Ne compteront pas dans le chiffre de la 
population servant de base à l'assiette de 
l'impôt et à l'application des fois d'organisa- 
tion municipale les catégories suivantes : 

Corps de troupe de terre et de mer; mai- 
sons centrales de force et de correction; 
maisons d'éducation correctionnelle et colo- 
nies agricoles des jeunes détenus; maisons 
d'arrêt, de justice et de correction ; dépôts 
de mendicité; asiles d'aliénés; hospices: 
lycées, collègé-j communaux et écoles nor- 
males primaires ; écoles spéciales ; sémi- 
naires ; maisons d'éducation et écoles avec * 
pensionnat; communautés religieuses; ou- 
vriers étrangers à ia commune, occupés aux 
chantiers temporaires de travaux publics. 

ALGÉSIRAS. — Le palais de l'Ayunta- 
miento, où se réunira la Conférence 

respect des droite, de la dignité et de la 
liberté de la France. En même temps, en 
vue d'accentuer davantage la politique bri- 

■alanniqiiy, sir Edward Grey donnait l'ordre 
aux repr tentants de la Grande-Bretagne de 
marcher partout d'accord avec ceux de la 
France. Partout veut dire Algésiras comme 
ailleurs. 

LE PREMIER DE L'AN OilGIEL 
Les réceptions officielles à l'Elysée se sont 

déroulées ternes et monotones, comme c'est 
l'usage au palais président;..-!. 

Comme l'an dernier, c'est M. le comte 
Tornielli, ambassadeur d'Italie, qui, en sa 
qualité de dov^n, a présenté ses collègues 
à M. Loubet. Il a prononcé Le discours sui- 
vant : 

Monsieur te président, 
Le corps diplomatique, en venant vous prä- 

senter ses felicitations et ses voaux en ce jour 
consacré par les usages et la tradition a la 
manifestation des s.Miünien's de fraternité qui 
unissent entre elles les nations, ne croit pas 
ucc'-'inplir une vaine formalité. 

Au ..'«.'but de Tannée qui s'est achevée, l'hu- 
manité tout entière était sous le. coup d'émo- 
tions douloureuses, mitigées-'toutelois pai le 
oonviction générale que l'action morale en 

„laveur de la solidarité des intérêts essentiels 
«res peuples et de leurs relotions pacifiques 
trouvait en France un eoacoura assure. Le 
vœu qu'à pareille date nous avons formulé 
d >vantvous. Monsieur le président,«s'est accom- 
pli. Nous pouvons nous en féliciter, car nous 
filmes les témoins de la continuation de cette 
fiction bienfaisante. 

Le ru .Termisscment de la vigoureuse puis- 
sance de I'op:mon publique dominante a 
permis le développement d'a-uvres durables de 
progrès civil auquel la France ne peut cesser 
de contribuer sans manquer à ses plus nobles 
et glorieuses traditions. 

A pareil jour, il y a deux ans. le corps diplo- 
matique a été heureux de vous saluer ea disant 
que Iannée qui finissait léguait'la paix inter- 
nationale ù 1 année qui commençait. Je puis 
retenir cette pensée pour y ajouter que ce legs 
nous parut bien garanti puisqu'il est placé 
sous l'égide d'une grande force morale. 

C'est dans ees sentiments que mes illustres 
collègues et moi n^us adressons a la France 
et i votre personne .nos félicitations les plus 
vive3 et nos vœux les phis sincères. 

Le président de la République a répondu: 

Sfoastevr l'ambassadeur. 
Comme vous venez de l'exprimer si éloquem- 

ment. c'est avec une satisfaction profonde que 
nous nous rappelons les vœux par lesquels, ici 
même, l'an dernier, à pareille date, nous inau- 
gurions l'année 1\MJô. La paix que nous appe- 
lions alors de tous nos désirs a été enfin retable. 

La puissance morale que les idées pacifiques 
ont acquise dans le monde a eu la plus grande 
part à.   cet heureux   résultat.   Jamais   fieul-ëti-e 
une autorité persuasive et bienfaisante ne 
s'était ainsi manifestée'. II nous est permis de 
tirer de là les plus favorables présages. 

cest dans cette pensée que je vous adresse, 
Me-s eurs, -mes félicitations et me* eftubaits 
sincères. 

Apres la réception du corps diplomatique a 
commencé le défilé des délégations de tous les 
grand» Corps constitués: Conseil d'Etat, Cour de 
cassation. Cour des comptes, grands dignitaires- 
de la Légion d'honneur, Institut. Conseil supé- 
rieur de l'Instruction publique, Cour d'appel. 
Conseil général de la Seine, Conseil municipal 
de Paris. 

C'est par la réception des deputations de 
l'armée que s'est terminée vers quatre heures 
la cérémonie traditionnelle du nouvel an a 
1-FJysre. 

Au nom du Conseil supérieur de la guerre, le 
général Brugère a exprimé les mêmes senti- 
ments que les chefs des différents Corps cons- 
titues qui avaient été reçus avant lui par le 
président de la Republique. 

Le président de la République a donné 
audience, a la suite ties receptions officielles 
du 1" janvier, au lord-maire et aux membres 
du Countv Council de Westminster, qui lui ont 
été présentes par s. Exe. sir Francis Berti«, 
ambassadeur d Angleterre. 

A l'occasion de la nouvelle année. M. Loubet 
a reçu des télégrammes de félicitations d* 
LL. MM. le roi des Belges, le roi d'Italie, le rot 
et. la rpine d'Angleterre, l'emperedr de Russiel 
l'empereur des Ottomans, le roi de Grèce, 1« 
roi de Norvège, le roi de Portugal, le roi d* 
Serbie, le shah de Perse, de S. A. le prince d« 
Bulgarie, du président de la réf oblique <li 
Guatemala, etc. 

En outre, un grand nombre d'adresses dl 
félicitations lui ont été adressées par 1er 
colonies française;, résidant a l'étranger et pal 
les Cnrnités ou groupes républicains d>s dépar> 
tements. 

La seule .parole intéressante prononcé< 
pendant celte journée officielle a été la r4 
ponse de M Loubet a ai. Faîtières et a* 
bureau du Sénat. 

— A la veille de quitUr le poste où m'avaJT 
Ëlace la confiance du Parlement, assurt 

ï. Loubet, je suis heureux de me retrouvai 
parmi mes anciens collègues du Sénat qui onj 
ej pour moi tant de bienveillance. En quitt n 
mon poste, je n'emporterai qu'on regrat. celui 
de n'avoir pu faire davantage pour la Frano4 
et ia République. 

Cette déclaration* est-elle bien sincère? 

Où leis Chinois 
nous cloueront 

le beü 

3 On prétend que les Chinois préparent ai 
Européens des étrennes peu agréables 
qu'ils voudraient immortaliser l'année qi 
s ouvre par quelque chose de sensationnel 
histoire de ne plus être jaloux du Japon. 

Car, il n'y a-pas à dire, les splendeurs df 
pluj en pluslumineuscsdu « Soleil Levant! 
commencent a faire passer un frisson dan* 
toutes les âmes jaunes. 

Tiens 1 tiens! se disent en c* moment 
d'un bout de l'Asie à l'autre, £00 millions df 
gaillards aux yeux brides, les diable 
blancs qe sont pas invincibles! Dés gem 
de notre peau les ont battus 1 Mais c'es 
charmant : si l'on recommençait un peu 
pour voir! 

Et voilà pourquoi l'on nous avertit qu« 
si les Boxers revenaient sur l'eau, il ne tau 
drait pas s'en étonner outre mesure. Ce! 
ne (era jamais qu'un grabuge .fie plus J 
joindre à tous les autres, et une provision 
de pain supplémentaire sur la planche d 
nos excellents pacifistes. 

Si tout de même le fait se produit, f ' 
sera curieux de prendre, une fois de plut 
nos gouvernants en flagrant délit d'incoa 
séquence et d'incohérence. 

Kn s'attaquant aux étrangers, les Chinoj 
s'attaqueront aux missionnaires^c'est fat« 
Et ils diront que ces religieux troubles 
l'ordre social chinois, qu'ils répandent dan 
le peuple des doctrines perverses, que leui 
associations sont d'une nature spécial! 
incompatible avec le bon ordre de la Chili 
moderne et civilisée. .' 

Us diront que les conventions ancienne 
en vertu desquelles les missionnaires soi 
libres de résider et de prêcher dans 1 
Céleste-Empire constituent une sorte d 
« Concordat » suranné, Concordat qu'il d 
grand temps de remiser aux oubliettes.   „ 

Us diront que les églises trançais*s. \ 
tous les édifices y attenant, peuvent étl 
« liquidés » par l'autorité chinoise, sans ql 
les missionnaires aient le droit de réclame 

Car les Chinois sont gens fort raisot 
ncurs, grâce à la philosophie dont on nou 
rit leurs lettrés des leur tendre enfance, 1 
leurs mandarins, apré» tous les exauiel 
qu'ils ont passes ne sont pas plus emba 
rassés que M. Jaurès pour soutenir ui 
thèse par une quantité incalculable d'à 
gumenu. 

m mi 
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AUTOUR D'UN CRIME 
— Je ne pouvais en distinguer la nature, 

mais je voyais très nettement la chose for- 
mer une petite tache sombre sur la blancheur 
poussiéreuse de la route. L'idée ne me vint 
pas une seconde, tu penses bien, de rapfaler 
l'homme pour l'avertir de la perte qufl fai- 
sait, .le le laissai disparaître avec son com- 
pagüoti. «t, sortant afor^ de ma cachette, je 
■courus ramasser l'objet eu question. 

— C'était L... ,flM^^MBjj^felAlAj 
* Aux rayon« de la htm« qw les nuage« 

«••»voilèrent un instant, je constatai avec stu- 
péfaction que c'était une liasse da billets de 
banque. Commences-tu à comprendre?.... 

— Oui, oui, sans doute; cependant, com- 
ment l'idée t'At-elle venue de  

—Elle ne me vint pas tout de suite, et même, 
ne pouvait me venir. C'est le destin qui a 
tout fait- Falum, disaient les Latins; 
Ananhé, d'après les Grecs. 
 Trêve d'érudilion, je t'en prie! 
— Mon unique pensée fut d'abord gu'avec 

na bienheureuse trouvaille, j'allais faire ce 
true Mme de Sévigné appelait u%e noce cara- 
Einéf Mais un*» rois dans mon lit, ie causai 
Vouement avec mon oreiller, habitude 
rxcell-nte que j'ai depuis longtemps prise, 
pt que ie te recommande, o mon frère!.... 
Or à la réflexion, je constatai tristement 
qu'il y avait une mouche dans ma tasse de 
lait. 

— Quelle mouche? 
■    .— Je dus m/avouer nue ces dix mille 

francs avaient été certainement volé« k 
quelqu'un... A qui?... je ue me le demandai 
pas u« instant Ce qui me préoccupait davan- 
tage, c'était la pensée que peut-être leur 
ancien propriétaire avait pris leur signale- 
ment, j;e veux dire leurs numéros. Dès lors, 
fouvais-je les utiliser? Evidemment non!... 

I fallait tout au moinsattendre..- Or, attendre 
puur s'amuser quand on a dix mille francs 
en poche, tu ni avouera« que c'est assom- 
mant... Une bonne partie de la nuit, je rumi- 
nai tout eela, mais sans imaginer de solu- 
tion acceptable, et, quand Morphée vint 
clore mes paupières, je n'avais pris aucun 
parti... La matinée du lendemain rdfe trouva m 
daui 

mêmes incertitudes... Je me roulais 
k-s  ronces <«WJ   i irresolution,   quand 

nuire per« me Ut uf>|>t,'.er. 
— Notre père?.. 
— Paterfamilias... Il m'accordait l'hon- 

neur d'un entretien particulier. 
— Qu'avait-il de si pressé à te dire? 
— Une s'agissait de rien moins pour lui que 

de s'assurer mon concours contre un ennemi 
commun : ie comte de la Trémièru. 

— Tiens, tiens, tiens!.. 
— C'est la réflexion que je me fis. Je ne 

sais quelle nouvelle histoire ils avaient eue 
ensemble, mais papa hai ea voulait directe- 
ment. • 

— Et alors? 
— En bon fils, je jurai à l'auteur de nos 

jours un dévouement sans bornes, un zèle à 
nul autre pareil... NOT sans avoir toutefois, 
comme de juste, stipulé une récompense 
honnête. 

— Je m'en rapporte h toi. 
— J'étais sincère en promettant à papa un 

concours de tous les instants; mais je dois 
avouer que j'ignorais absolument, quand je 
faisait celte uruiuesie, d« quelle manière je 

la tiendrais. Le hasard devait, peu après, 
m'éclairer,    t 

— Comment cela? 
— Quelques instants plus tard, nous dé- 

couvrions l'assassinat de ia tante Ermeline 
et de Gertrude. 

— C'était l'œuvre des deux cyclistes?- 
— Je n'en doutai pas un instant, mais ie 

ne soufflai mot de ce que j'avais vu... Un 
peu de temps passa, et Ton arrêta le comte 
de la Trémière comme auteur présumé du 
double assassinat... Je ne dis encore rien... 
Mais lorsque j'eus aptpris, en faisant causer 
papa au sujet de cette inculpation pour le 
moins singulière, primo que le comte avait 
eu, le matin même du crime, une violenta 
discussion avec notre feue tante, secundo 
que   le   suir  il   lui  avait   purt-j  préclstjjBMtkt 
une somme de dix nulle francs, ma oonvic- 
tion se trouva faite de façon absolue : la 
liasse trouvi'-e par moi était justement celle 
que M. de la Trémière avait, dans la jour- 
aée, retirée du Crédit lyonnais. 

— Celait clair comme le jour, en effet. 
— N'est-ce pas*... Dès lors, une idée de 

génie germa dans mon cerveau... L'instruc- 
tion ouverte contre M. de la Trémière suivit 
son cours... Papa jubilait du malheur qui ter- 
rassait son ennemi... Mais bientôt le ditfne 
homme devint morose, puis inquiet, nerveux, 
agité... Le bruit commençait a se répandre 
que l'on ne relevait aucune charge sérieuse 
contre le p>re de ton ami Gérard  

— 0-tavel..„ 
— Et que tout ce scandale aboutirait à UDC 

ordonnance de non-lieu C'est alors que 
que j'allai trouver M. Frayssac senior. 

— Et tu lui proposas?... 
— Je me gardai bien de lui apprendre ce 

que je savais et ce que je comptais faire.... 
Paya, en effet, % uns leliu nature, mais 

moins riche que la nôtre tout de même, et 
il n'aurait peut-être pas mirché dans la 
combine. 

— Père, lui demandai-je simplement, en 
voulez-vous toujours beaucoup au comte 
de la Trémière1 

— Plus que jamais! me répondit-il, car cet 
homme continu«; à tromper toutes mts espé- 
rances. 

— Vous donneriez cher pour le voir con- 
damner? 

— La moitié de ma fortune! 
— \crba et voces, proslereaque nihil! 

m\-m,ii-je. ^_ 
— Ce qui veut dire? interrogea papa.ojui 

ne possède pas ses auteurs. 
— ÏVs mots!  (ies  nijtsl   et   rien  autre 

chose!  Moi. je  ;-JIS  positif: je ne vous 
demande pas l'impossible; mais, si jevous 
garantis la condamnation du comte, vous 
me donnerez v.ugt tout petits, petit« billets 
de müle francs. 

Papa  fit  un  bond  en arrière J«  m'y 
attendais. 

— Vingt mille francs! se n'crla-t-H ; es-tu 
fou? 

— Point, réponuis-je. Je possèd« si bien 
toute ma raison qu« je romps le trait-; d'al- 
liance que j'ai eu l'imprudence de conclure 
avec vous et qui ne m'a riçn rapporté Je 
me   ryti'rf*   sous   ma   teiity    Vous  vous 
débrquiiler.-z seul avec M. de 1« Trémière 
et «ea lila, quand il sortira de prison, la tète 
haute, son prestige d'autrefois rendu encore 
plus éclatant par l'auréole d'un pseudo- 
mart vre. 

M. Frayssac rageait, puis 11 prit peur, 
commença de prêter t'orètllo à mes proposi- 
tions  J'achevai de le décider en décla- 
rant : 

— Je ae vous demande rieft, absolument 

rien tout de suite : c'est seulement le jour 
de la condamnation du la Trémière que 
vous me compterez les vingt mille. 

— Entendu! me répondit papa. 
I>'s lors, l'affaire devenait d'une simplicité 

biblique. Escalader, par une nuit sombre, le 
mur du jardin la Trknière, me güsser jus- 
qu'au hangar, y enfouir sous une pile de 
bois la bienbeureust.' liasse qui ne me quit- 
tait jamais, ce fut pour moi un jeu d'en- 
fant. .. Après cela, une bonne petite lettre 
anonyme au Parquet et le tour était j«ué. 
On fit une nouvelle perquisition chez le 
comte, on découvrit le magot... et tu voi* la 
suite. 

— En effet, tout cela est supérieurement 
machiné, 

— Un instant, toutefois, je craignis que 
la juste récompense de ma« travaux ne 
m'echappût. 

— Pourquoi donc? 
— L'avocat du père la Trémière avait eu 

d" s jn Cöt-: une idée lumineuse. Quand il fut 
mis au courant de la découverte du Parquet 
et quand ou lui plaça sous les yeux les 
billet« trouvés dans te hangar, ce! homme 
«afiju-e le« examina fort att.itivement, ré- 
fléchit quelques  minutes,  puis, au  lieu de 
paraître consterné, il p.trtit d'un franc éclat 
de rire. 

— Cette prétendue preuve, s'écria-t-il, loin 
d'accabler mon client, établit de façon mani- 
feste son innocence  Elle démontre éga- 
lement ce dont je me doutais déjà, qu'il a 
des ennemis criminels, acharnés ù sa perte. 
En effet, si cette liasse avait été c ichee par 
lui dans le hangar, si elle avait pass-1 sur le 
sol les longs mois de l'hiver humide que 
nous venons de traverser, elle en porterait 
les  traces    Le   papier   s rait   flétri,   les 
épiDjfLei; qui piquent le* bilUU se tacheraient 

de marques de rouille Or, l'un est frt 
comme s'il sortait de la Banque, les autn 
brillent aussi nettes, aussi claires que «i i 
venait de les fabriquer Il est donc lnd 
niable que ce paquet fut porté récemment 
l'endroit où vous l'avez trouvé par quelqu'j 
qui a intérêt à perdre mon client Je fl 
mande, en consequence, qu'on renvoie 11 
faire à une autre session et que, pendant! 
te«ips, on procède à une expérience I 
enfouira une autre liasse de papiers, dal 
les mêmes conditions, pendant plusietf 
mois d'hiver, et,  le printemps  revenu, ! 
comparera les deux paquets Alors la 1 
rite éclatera. 

— Ehl eh! fit Maurice en riant, sais- 
qu'il n est pas béte du tout, le raisonnem< 
de r*voeat% 

— Ehl je le sais bien, malheurert 
•ment!.... concéda Octave d'un air piteux.' 
n'est même   que trop   intelligent et ta. 
uste t.... Pendant l'instruction, le juçe, t« 

jeurcux de tenir enlln son «oupanle, i 
voulut rien savoir; mais aujourd'hui,à lï 
dience, c maudit avocat ne peut manqj 
de remettre en lumière le point faibU j 
i'accuratiou, et alors  

— Alors, mon pauvre Octave, 
bien être le mauvais marchand < _ 
Car si le comte est acquitté, tu perds tout! 
Tu t'es déiait imprudemment des dix raj 
francs que tu avais trouvés, et tu na 1 
rheras pas la prime sur laquelle ru CM 
tais! 
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